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LES MAMMIFERES ACCLIMATES EN FRANCE 
DEPUIS UN SIECLE 
par J. DORST et J. GIBAN 
Les Mammifères acclimatés dans notre pays ne sont 
certes pas nombreux. Ils permettent cependant de juger 
des principales raisons qui peuvent conduire à de telles 
introductions. Les uns sont des animaux de chasse : Cerf 
Sika, Daim, Mouflon ; les autres sont recherchés pour 
leur fourrure : Rat musqué, Ragondin. 
Ces introductions ont dans leur ensemble bien réussi. 
Mais leurs effets ne sont pas tous bénéfiques, loin de là ! 
Si l'on a raison de se féliciter de l'acclimatation du Cerf 
Sika, le Rat musqué est par contre devenu une plaie dont 
nous pourrons nous débarasser qu'au prix d'un long et 
couteux effort. Dans son cas, l'homme s'est donc une fois 
de plus montré imprévoyant en n'envisageant pas avec 
assez de minutie les conséquences de ses actes délibérés. 
Nous laisserons de côté la question de l'acclimata­
tion du Daim, entreprise depuis fort longtemps dans la 
plupart des pays d'Europe, et qui a permis à cette espèce 
de se maintenir dans ses nouveaux territoires alors qu'elle 
disparaissait de sa patrie d'origine méditerranéenne. 
Notre conception de l'acclimatation est différente de 
celle des botanistes et horticulteurs (et même de quelques 
zoologistes), qui considèrent comme acclimatés les essen­
ces ou espèces qui vivent certes sous. nos climats, mais 
· -- dans le milieu entièrement artificiel que l'on a créé pour 
eux dans les parcs ou les jardins. Pour nous est acclimaté 
l'animal qui vit à ·l'état sauvage tout comme les animaux 
indigènes, mais qui a été introduit dans la faune d'un pays 
par un acte volontaire ou involontaire. 
Rongeurs introduits 
Le Rat musqué ou Ondatra (Ondatra zibethica (L.)) 
est un gros Rongeur à allure de Campagnol, dont la 
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queue épaisse et couverte d'écailles est aplatie latérale­
ment. Ce caractère permet de le distinguer au permier 
coup d'œil de tous les autres Rongeurs susceptibles d'être 
rencontrés en France, et en particulier du Castor, très 
nettement plus fort que lui avec lequel certaines person­
nes non prévenues ont tendance à le confondre. 
Les dimensions moyennes de notre animal sont de 300 
à 450 mm pour la longueur tête et corps, et 200 à 250 
mm pour la longueur de la queue ; son poids varie entre 
1 kg et 1,5 kg. · 
Son nom de Rat musqué lui vient de la possession 
de deux glandes particulières situées sous la peau du 
ventre et dont les canaux excréteurs s'ouvrent près des 
parties génitales. Elles secrètent un produit huileux à 
forte odeur musqué, dont le rôle dans la reproduction 
paraît certain. 
Ce Rongeur qui appartient au groupe des Campa­
gnols (Microtinés), est originaire de l'Amérique du Nord, 
où il se rencontre depuis l'Alaska et le Labrador jusqu'au 
Sud des U. S. A., où le Rio Grande forme approximative­
ment sa limite méridionale. 
Ses mœurs s'apparentent à celles du Castor ; c'est en 
effet un animal aquatique qui vit au bord des étangs et 
des canaux, au. milieu de .la végétation de roseaux et de 
plantes d'eau qui les encombrent. Il se construit des ter­
riers plus ou moins complexes, s'ouvrant généralement 
sous l'eau, dont la forme est modifiée suivant la destina­
tion : alimentation, abri, reproduction... On peut ainsi 
distinguer des « chambres à coucher », des greniers à 
provisions, etc ... Les boyaux peuvent s'étendre sur une 
vingtaine de mètres, mais sont le plus souvent courts, 
une longueur de 3 à 5 m étant la plus courante. Le Rat 
musqué édifie également des huttes, bâties de plantes 
aquatiques consolidées avec de la boue, dont la base peut 
mesurer 2 mètres et la hauteur 1,5 m environ. Cette hutte 
qui comporte une chambre en son milieu lui sert surtout 
de refuge hivernal. 
La nourriture de ce Rongeur consiste pour la plus 
grande partie, en plantes aquatiques, Scirpes, Massettes, 
Phragmites, (il paraît apprécier particulièrement les par­
ties poussées sous l'eau), en racines, et en tubercules (Lilia­
cées). Mais il ne dédaigne nullement l'alimentation carnée, 
aussi bien crustacées et batraciens que mollusques d'eau 
douce. Le poisson est contesté. Ces aliments n'entrent 
cependant que pour une faible part dans son régime, au 
moins dans la plupart des cas. 
Le Rat musqué fournit une fourrure de bonne qualité, 
aussi le piège-t-on dgpuis fort longtemps en Amérique du 
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Nord où il figure en très bonne place sur les marchés de 
pelleterie : pl:Is de 10 millions de peaux sont vendues 
annuellement, dont près de 3 millions proviennent de 
Louisiane et autant du Canada. Les pelletiers connaissent 
ces peaux sous le nom d'Ondatra et de Rat d'Amérique. 
Le Rat musqué, dont la chair est parfaitement comes­
tible et tendre est également vendu à des fins alimentaires 
sous le nom de « Lièvre » ou de « Lapin des marais » 
(marsh hare ou marsh rabbit). Ses glandes à musc avaient 
un débouché en parfumerie. 
On pourrait donc considérer ce Rongeur comme un 
animal providentiel, dont l'introduction dans l'ancien con­
tinent est souhaitable à tous points de vue. Mais le Rat 
musqué n'a pas que des avantages. C'est en effet un ani­
mal bien armé, muni d'incisives auxquelles rien ne résiste. 
Les tunnels profonds qu'il creuse dans les berges des 
étangs et dans les remblais des canaux minent grave­
ment le terrain ; sous la pression des eaux, les digues se 
rompent, les rives s'affaissent. Cet état de chose entraîne 
des frais d'entretien particulièrement coûteux, principa­
lement pour les digues et les berges des étangs qui doi­
vent être consolidées sans cesse par des travaux de maçon­
nerie, des terrassements et même la pose de grillages 
métalliques de protection. 
De plus, essentiellement herbivore, le Rat musqué 
apprécie les légumes des jardins maraîchers et même les 
cultures, céréales et betteraves, établis en bordure de l'eau; 
il occasionne de ce fait, des dégâts non négligeables. Il 
s'attaquerait également aux alevins, exceptionnellement à 
des prises de grande taille, sans compter qu'en faucar­
dant les étangs et en dérangeant sans cesse les poissons, 
ils troublent la reproduction de ceux-ci. 
En dépit de ces faits, diverses personnalités euro­
péennes songèrent à introduire le Rat musqué pour l'éle­
ver dans des fermes à fourrure, comme cela se pratiquait 
depuis quelques temps déjà dans son pays d'origine. 
C'est ce que réalisa le premier en Bohême le Prince 
de Colloredo-Mansfeld qui lâcha en 1905, 3 femelles et 2 
mâles à 40 km au S. W. de Prague. L'extension du Rat 
musqué débuta immédiatement ; dès cette époque des 
dégâts notables commencèrent à être signalés un peu par­
tout dans l'aire qu'il avait envahie. En 10 ans, la fron­
tière germano-tchécoslovaque était atteinte, soit une 
centaine de kilomètres. Puis ce Rongeur pénétra en Saxe 
et en Bavière où on ne tarda pas à décfancher une lutte 
sans merci. 
Cette progression rapide se comprend aisément quand 
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on considère le système hydrographique que suivent ces 
Mammifères. De plus le Rat musqué est un colonisateur 
hardi, qui, le printemps surtout, quitte ses lieux d'hiver­
nage et n'hésite pas à lancer des pointes avancées à l'extré­
mité desquelles il ne tarde pas à se fixer. La nouvelle 
colonie de pionniers vit isolée des autres pendant un cer­
tain temps. Parfois elle disparaît ; parfois aussi la zone 
intermédiaire est peuplée à son tour ; le front d'exten­
sion du Rat musqué a fait alors un nouveau bond. 
En dépit des ravages considérables signalés dès cette 
époque en Allemagne (ces dégâts avaient d'ailleurs motivé 
dans ce pays l'interdiction absolue d'entretenir le Rat 
musqué), divers éleveurs songèrent un peu avant 1930 à 
acclimater ce Rongeur en France où il jouissait alors d'un 
renom hors de proportion avec sa valeur réelle. Aussi fut­
il introduit simultanément ou presque dans diverses pro­
vinces. Nous possédons grâce à A. Chappellier une docu­
mentation fort détaillée sur l'extension du Rat musqué 
dans notre pays, documentation faisant l'objet de multi­
ples travaux et rapports, dont quelques-uns furent d'ail­
leurs exposés par l'auteur aux membres de notre société. 
Cela nous évitera de nous étendre longuement sur toute 
cette période. 
A l'origine une douzaine de foyers étaient répartis 
sur le Nord et le S. W. de la France. Si sept s'éteignirent 
assez vite, les autres prospérèrent par contre. Tous ces 
foyers provenaient d'élevages plus ou moins mal tenus 
dont quelques pensionnaires s'évadèrent des enclos qui 
leur étaient réservés. Voici les départements d'où parti­
rent à l'origine les Rats musqués en France : 
Eure. - Introduits en 1924 par le Prince de Collo­
redo-Mansfeld qui renouvela ainsi sa tentative si désas­
treuse de Tschécoslovaquie, le Rat musqué s'étendit rapi­
dement sur tout le département où il pullula tout de suite 
en raison des conditions écologiques très favorables. 
Seine-ln[ érieure. - Partis d'un élevage situé sur 
la Béthume, le Rat musqué eut quelque mal à se mainte­
nir à l'origine sur la rive droite de la Seine, au point 
qu'on le crut même éteint. Mais cette population se déve­
loppa ensuite rapidement au point que pendant l'hiver 
1937 /38, un seul piégeur en prit 400 sur la Varenne, 
un des affluents de l' Arques. 
Somme. - Un élevage tenté à Beaucourt sur l'Ancre 
fut abandonné. Quelques animaux s'échappèrent et se 
reproduirent en liberté. Une tache s'étendit alors sur les 
bassins de l'Escaut, de l' Authie et de la Somme. 
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Ardennes. - Un foyer dense se développa à partir 
d'un élevage situé à Warcq, entre Mézière et Charleville. 
Mais en dépit d'une population numériquement impor­
tante, le Rat musqué resta confiné pendant longtemps à 
une zone étroite, probablement en raison des facteurs éco­
logiques défavorables dans les vallées ardennaises peu pro­
pices à ce Rongeur. 
Un foyer situé au S. E., dans la Meuse, ne paraît 
pas s'être développé. 
Territoire de Belfort. - C'est la première tache fran­
çaise de Rat musqué. Echappés d'un élevage près de 
Laval, les Rats musqués ne tardèrent pas à peupler la 
région marécageuse et riche en ruisseaux qui s'étend 
entre les bassins du Doubs et de l'Ill. On assista même rapi­
dement à une véritable pullulation sur les lieux d'origine. 



























+ " fTEINTS 
Fig. 1. - Carte des foyers initiaux de Rat musqué en France. 
Foyers éteints ou considérés comme tels : 1. Allier; 2. Eure (Risle); 
3. Isère; 4. Loire; 5. Meurthe-et-Moselle; 6. Seine-et-Oise; 7. Seine­
Inférieure. 
Foyers actifs : 8. Ardennes; 9. Eure (Rouloir); 10. Meurthe; 11. 
Somme; 12. Territoire de Belfort. 
D'après CHAPPELLIER. 
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cours d'eau du territoire de Belfort et du Haut-Rhin. Ils 
abondaient le long du canal du Rhône au Rhin. La même 
année ils avaient atteint Mulhouse. Partout la progression 
s'effectuait rapidement. Dans le seul canton de Delle, 
36.000 captures furent effectuées de 1936 à 1939. 
Telles sont les grandes lignes de la distribution du 
Rat musqué en France jusque vers 1938. Le Rongeur a 
pris depuis une extension de plus en plus grande, en par­
ticulier dans le Nord-Ouest et dans l'Est. 
Dans le Nord-Ouest, il a largement profité des milieux 
très favorables que lui offre la Normandie, province 
humide au système hydrographique particulièrement bien 
développé. Les divers foyers primitifs n'ont pas tardé à 
fusionner puis à s'étendre dans diverses directions, en 
particulier vers le S. E. Après avoir atteint Mantes aux 
alentours de 1942, les Rats musqués sont signalés dans la 
région de Chartres en octobre 1943 ; ils existeraient dans 
toute l'Eure-et-Loir à cette époque. Signalés à Ramb<'mil­
let, ils remontent alors vers le Nord et arrivèrent dans 
la grande banlieue Sud de Paris ; mais si la Seine fut 
atteinte en amont de la capitale, ce cours d'eau semble 
avoir gêné considérablement la progression vers le Nord 
au point de faire marquer au Rongeur un long temps 
d'arrêt à ce niveau. 
Il s'étendait cependant simultanément vers le S. W. 
Après .avoir envahi les bassins de la Touques, de la Dives 
et de l'Orne au cours de la période 1942-44, peut-être 
même avant, il s'établissait dans le bassin de la Loire en 
passant avec facilité à travers la ligne de partage des 
eaux peu précise dans cette région. 
Dans l'Est de la France, la tache limitée à l'origine 
au territoire de Belfort et au Haut-Rhin, ne tarda éga­
lement pas à s'étendre largement en direction du Nord, 
aussi bien dans la plaine d'Alsace que dans le départe­
ment des Vosges, mettant à profit les multiples cours 
d'eau et étangs dont est parsemée cette région. 
Le Rat musqué fait donc partie intégrante de notre 
faune dont rien ne parviendra vraisemblablement à l'éli­
miner. La lutte contre ce Rongeur doit cependant être 
menée avec vigueur pour ralentir son expansion vers de 
nouveaux territoires et pour limiter ses effectifs dans 
ceux où il s'est établi. 
Il peut certes constituer une source de revenus en 
raison de la valeur marchande de sa peau, qui paraît de 
bonne qualité au point de vue pelleterie. Il y a donc là 
une source de profits dont ont tiré parti de nombreux 
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p1egeurs. Ce fait explique d'ailleurs en partie pourquoi 
le Rat musqué n'a jamais été complètement éliminé de 
certaines localités : trop souvent les piégeurs chargés de 
le détruire ont pris soin de ménager quelques couples 
reproducteurs destinés à repeupler le territoire et à leur 
conserver ainsi une source de revenus. 
Mais en dépit de ce côté positif indéniable, la pré­
sence du Rat · musqué doit être considérée comme un 
fléau à combattre par tous les moyens à notre disposi­
tion en raison des graves préjudices qu'il cause à la pis­
ciculture ainsi qu'aux travaux de remblai, digues ou autres 
ouvrages qui retiennent les eaux et protègent les routes 
et les voies ferrées. Les moyens de cette lutte sont variés : . 
armes à feu, poison, mais surtout piégeage. 
Quoiqu'il en soit, le Rat musqué a parfaitement réussi 
son acclimatation, comme en témoigne son extension et 
sa prolifération en dépit de la lutte dont il fut l'objet dès 
son introduction. Ce Rongeur bien armé et robuste a 
trouvé un milieu lui convenant dans notre pays riche en 
cours d'eau et en étangs. La niche écologique qu'il a occu­
pée était d'ailleurs vide de tout adversaire autochtone 
susceptible d'entrer directement en concurrence vitale. 
Ce fait explique son succès. 
Un autre Rongeur, a été introduit comme animal à 
fourrure dans notre pays : le Ragondin, Myopotame ou 
Nutria (Myopotamus coypu (Molina)). Rongeur de très 
grande taille, ressemblant au Castor, on le reconnaîtra 
aisément à s�on allure, à sa grosse tête portant de longues 
moustaches et à sa queue à section arrondie. Appartenant à 
la famille des Capromyidés, le Ragondin est originaire de 
l'Amérique du Sud, où il vit depuis le Brésil jusqu'en 
Terre de Feu. Comme le Castor et le Rat musqué c'est 
un mammifère aquatique que l'on rencontre au bord des 
cours d'eau et des marécages. 
En raison de la raréfaction de cet animal dans son 
pays d'origine, par suite de la chasse acharnée qui lui 
fut faite pour sa fourrure, on a tenté un peu partout en 
Europe comme en Amérique son élevage en captivité, 
qui réussit d'ailleurs bien. Certains sujets se sont échap­
pés et vivent maintenant à l'état sauvage en France. 
C'est ainsi que le Ragondin se maintient en divers points 
de la Sologne, de la vallée de la Somme, des marais de 
l'embouchure de la Seine et même des canaux du Nord. 
Mais à la différence du Rat musqué, il ne semble nulle 
i:art s'être montré aussi nuisible que son congénère. Il 
semble même que le Rat musqué est absent dans les biefs 
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où le Ragondin est établi. Il y aurait une concurrence 
biologique entre les deux espèces. 
Sans doute peut-on enfin parler d'acclimatation à 
propos de la Marmotte (Marmota marmota (L.)) qui n'est 
connue en France que du Massif alpin, dont elle fré­
quente les hautes altitudes, à partir de 1.500 m environ. 
Notre collègue le Dr M. Couturier a procédé à par­
tir de 1946 à l'introduction de ce Rongeur montagnarc1 
dans les Hautes-Pyrénées où l'espèce n'existe pas sponta­
nément. Selon des informations qu'il a bien voulu nous 
communiquer et dont nous tenons à le remercier très 
vivement, l'essai a parfaitement réussi. La colonie pyré­
néenne comprend une vingtaine de sujets qui tous parais­
sent bien acclimatés dans leur nouveau milieu. 
D'autres Mammifères ont été introduits dans notre 
faune indigène comme animaux de chasse. C'est en par­
ticulier le cas du Cerf Sika (Cervus (Sika) nippon Temm.) 
dont l'aire d'origine s'étend depuis le Japon et Formose 
jusqu'en Sibérie orientale, en Mandchourie et en Chine. 
Plusieurs races géographiques très voisines les unes des 
autres peuvent êtrei ·distinguées dans ce vaste habitat. 
Le Sika est un Cerf de taille relativement faible 
(hauteur au garrot : 90 cm au lieu de 1,30 à 1,40 chez 
notre Cerf élaphe). Le Sika change largement de colora­
tion selon les saisons ; alors qu'en été sa robe est roux 
châtain, parsemée de points blancs disposés en lignes 
longitudinales, elle est uniformément brune en hiver. La 
région fessière forme de plus, une plage blanche très 
caractéristique de cet Ongulé. 
Ses bois ont un développement nettement inférieur 
à ceux de son congénère de plus grande taille. Plus courts, 
ils sont moins compliqués, le merrain ne portant jamais 
plus de 4 andouillers. Ils constituent de ce fait des tro­
phées moins beaux que ceux de notre Cerf indigène. 
L'introduction du Sika en France date de 1890 et 
résulte d'un don de l'Empereur du Japon à M. Sadi Car­
not, Président de la République à cette époque : un 
Cerf et 3 Biches appartenant à la race japonaise par­
vinrent ainsi en France et constituent la souche de tous 
les individus existant à l'heure actuelle dans notre pays. 
On constatera que les effets de la consanguinité n'ont 
pas empêché ces animaux de prospérer sans que l'on 
puisse déceler les moindres signes d'une dégénérescence 
quelconque. 
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Signalons qu'on tenta d'acclimater en même temps 
d'autres Cervidés asiatiques : Cerf axis (Axis axis 
(Erxl.)), Cerfs cochons (Hyelaphus porcinus (Zimm.)), 
Cerf Muntjac (Muntiacus muntjac (Zimm.)). Aucun ne 
réussit cependant. 
Ces Cerfs furent lâchés dans les tirés présidentiels 
de Marly ; dès 1895 ils s'étaient parfaitement accoutu­
més à leur nouvel habitat où ils prospéraient et se repro­
duisaient régulièrement. A cette époque, la forêt de Marly 
perdit cependant de son intérêt cynégétique; aussi en 
1898, procéda-t-on à un panneautage dans le but de cap­
turer la bande de Sikas et la transporter à Rambouillet, 
où un domaine de 900 hectares clos de murs leur offrait un 
habitat très propice. 7 Cerfs et 11 Biches furent ainsi 
relâchés à Rambouillet. Ils y prospérèrent au point que 
dès 1906 le tir des Cerfs fut autorisé aux chasses prési­
dentielles, et que l'on reprit même, dès 1913, des sujets 
pour les répartir dans d'autres domaines. 
En dépit de la guerre 1914-18, le troupeau continua à 
s'augmenter régulièrement et atteignit 76 têtes en 1924. 
Le succès incita divers particuliers et organismes à 
introduire le Sika dans leurs bois, aussi bien en Ile-de­
France qu'en Lorraine et en Provence. De ce fait ces 
Cervidés existent à l'heure actuelle sur toute l'étendue de 
notre territoire, dans des forêts présentant des caracté­
ristiques écologiques aussi variées que les forêts de la 
région parisienne, les Ardennes, les Landes et les éten­
dues boisées méditerranéennes. D'après des informations 
qu'a bien voulu nous donner M. F. Vidron, Secrétaire 
général du Conseil Supérieur de la Chasse, qui s'est fait 
l'ardent propagandiste de l'introduction du Sika, et que 
nous remercions très vivement de son amabilité à nous 
documenter, dans les deux dernières années (1952 et 53) ; 
177 animaux repris entre autres dans le Parc présiden­
tiel de Rambouillet et dans la Réserve de Chambord, qui 
constitue maintenant un « réservoir » important, ont été 
envoyés dans les régions suivantes : Pas-de-Calais, Arden- -
nes, Marne, Aube, Meurthe-et-Moselle, Haut-Rhin, Côtes­
du-Nord, Loire-Inférieure, Haute-Vienne, Haute-Savoie, 
Isère, Alpes-Maritimes, Ariège. Une harde a été lâchée 
de même au Maroc dans la forêt de la Mamora. 
Cette simple liste ne comprenant que les introduc­
tions les plus récentes montre la diversité des milieux 
dont s'accomode ce Cerf. Partout il a parfaitement réussi. 
Précisons qu'il s'agit d'individus vivant dans des condi­
tions absolument naturelles et non dans des parcs d'éle­
vage, ne bénéficiant pas de plus de sécurité que les ani­
maux de chasse indigènes. 
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Un des meilleurs témoignages montrant la parfaite 
acclimatation nous a été communiqué par M. Vidron. 
Introduits en 1936 et 1937 dans l'Estérel, ces Cerfs ont 
parfaitement réussi à se maintenir en dépit des multi­
ples ennemis en puissance surtout dans cette partie de la 
France; ils ont en particulier survécu à la guerre, période 
pendant laquelle l'appât d'une belle prise était bien ten­
tente en ces temps de restrictions. En dépit de ce fait, 
ces animaux avaient appris à se défendre d'eux-mêmes 
sur un terrain qui était devenu le leur. Il y a actuelle­
ment 2 cerfs et 7 à 8 biches qui se reproduisent réguliè­
rement. 
Le Sika constitue à de nombreux points de vue un 
apport intéressant pour la faune mammalienne française. 
Intermédiaire au Chevreuil et au Cerf élaphe, il n'est pas 
aussi déprédateur que ces deux Cervidés indigènes, sur­
tout que le Cerf élaphe qui témoigne d'une prédilection 
marquée pour les champs de céréales dont il vient pré­
lever les épis. La nourriture du Sika est plus fruste : il 
se contente le plus souvent de graminées et de légumi­
neuses diverses (même de Genêts). C'est un « brouteur 
d'herbes ». 
Il ne commet pas plus de dégâts dans les massifs 
forestiers dont il dédaigne les jeunes peuplements. C'est 
donc un animal d'un réel intérêt pour le forestier comme 
pour l'agriculteur. 
Mais on peut lui reprocher d'être nettement moins 
intéressant au point de vue cynégétique que le Cerf élaphe, 
dont il n'égale ni la taille ni la prestance, surtout quand 
on compare les bois. Par ailleurs il est loin de posséder 
la grâce du Chevreuil. Or sans vouloir mettre l'équilibre 
de la nature en formules mathématiques, il est évident 
qu'un certain territoire ne peut entretenir qu'un nombre 
défini de grands Mammifères. Le Sika entre ainsi en 
compétition avec nos Cervidés indigènes, au détriment 
de ceux-ci, surtout du Cerf, au moins dans la plupart 
des biotopes. On regrettera sans doute cet état de choses. 
Un autre Ongulé introduit à des fins cynégétiques 
est le Mouflon de Corse (Ovis musimon (Pall.)) qui 
n'existe à l'état vraiment sauvage qu'en Corse et en Sar­
daigne. Cet ovin se tient dans les régions èscarpées de 
ces Iles, où il est devenu d'ailleurs de plus en plus rare 
en raison de la chasse qui lui est faite (il est maintenant 
protégé, notamment dans des Réserves naturelles). 
Le Mouflon a donné lieu à de nombreuses tentati­
ves d'acclimatation sur le continent européen, qui ont 
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d'ailleurs pour la plupart réussi ; en particulier en Alle­
magne (Hesse, Harz, Thuringe), en Autriche, en Hongrie, 
en Tchécoslovaquie et en Roumanie. 
Ce n'est que récemment que le Mouflon fut introduit 
dans la faune continentale française à partir d'animaux 
venant aussi bien de Tchécoslovaquie que directement de 
Corse. D'après les indications fournies par M. F. Vidron, 
les premières acclimatations eurent lieu en 1949 dans la 
Réserve du Mercantour ; d'autres furent entreprises dans 
les Pyrénées, au Pic du Midi d'Ossau en 1951, au Donon 
dans les Vosges en 1953 et plus récemment en 1954 sur 
le Mont Ventoux. Dans l'ensemble toutes ces tentatives 
réussirent, sauf au Donon où les Mouflons ne semblent 
pas encore être fermement établis. Dans les autres loca­
lités ils se sont par contre parfaitement adaptés aux 
nouvelles conditions de vie et des naissances ont été régu­
lièrement signalées. On ne peut bien entendu encore se 
prononcer sur le sort de la douzaine de sujets installés 
au Mont Ventoux vu la date très récente de leur intro­
duction. Les Mouflons se sont établis dans les hautes alti­
tudes à la limite de la forêt et se complaisent aussi bien 
au milieu des peuplements forestiers clairsemés que des 
prairies de montagnes. 
Signalons également qu'un troupeau de Mouflons 
prospère dans le Parc de Chambord, soit dans un milieu 
très différent de celui que l'on prête d'habitude à ces 
montagnards. Une expéri�nce analogue avait déjà eu 
lieu en Hongrie où un troupeau était florissant dans des 
régions de plaines ne comportant pas la moindre éléva­
tion. 
Ces introductions sont bien entendu encore trop 
récentes pour que l'on puisse juger d'une manière défi­
nitive de leurs résultats ; elles ne permettent bien entendu 
pas encore la chasse de cet animal sur notre territoire 
français continental. Mais on peut espérer que, tout 
comme dans les pays où cet Ongulé a été acclimaté, il y a 
longtemps, il ne tardera pas à prospérer, confirmant ainsi 




Tels sont donc les Mammifères introduits dans les 
temps récents parmi notre faune indigène. S'ils ne sont 
pas nombreux, chacun constitue cependant un cas d'es­
pèce. Le Cerf Sika est un apport intéressant au point de 
vue cynégétique, encore que l'on puisse lui reprocher de 
fournir des trophées moins beaux que ceux du Cerf éla­
phe dont il occupe la place là où il a été introduit. 
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Le Mouflon est lui aussi un apport de valeur pour 
notre faune continentale. Mais son introduction en France 
présente de plus l'avantage de permettre à cet Ongulé de 
multiplier ses chances de survie, compromises à certains 
points de vue en Corse et en Sardaigne en dépit des 
efforts entrepris pour sa protection. L'acclimatation d'es­
pèces menacées dans leur aire d'origine est souvent le 
seul moyen d'empêcher leur disparition de la· surface du 
globe. Elle constitue de ce fait un puissant adjuvant de 
la protection de la nature. . 
Il n'en est pas de même du Rat musqué. En dépit 
de précédents facheux dont on avait pu mesurer les con­
séquences dans les pays voisins, nous n'avons pas hésité 
à introduire un fléau devenu difficilement contrôlable 
dont l'extension est maintenant régulière. Le profit qu'il 
offre est minime par rapport aux multiples inconvénients 
résultant de la présence de ce Rongeur. Cet exemple doit 
être médité par ceux qui parlent d'introduire des espèces 
exotiques sans qu'aucune étude préalable minutieuse ne 
soit intervenue. Il en va de l'équilibre biologique qui peut 
être gravement compromis par une action de ce genre, au 
détriment de la nature, envisagée sous un aspect scientifi­
que aussi bien qu'économique. Ceci est particulièrement 
vrai pour une question à l'ordre du jour, celle de l'acclima­
tation éventuelle du Lapin américain (Sylvilagus) destiné 
à remplacer notre malheureux Lapin indigène victime 
de l'épizootie que l'on sait. Le Lapin américain paraît 
beaucoup plus dangereux que le nôtre quant à son rôle 
possible dans la nature. S'il est en équilibre avec d'autres 
éléments dans son milieu en Amérique, rien ne permet 
de dire ce qu'il adviendrait s'il était introduit dans notre 
faune mammalienne française. Certains indices laissent 
même prévoir qu'il se révèlerait très nuisible. Aussi gar­
dons nous de recommencer l'histoire du Rat musqué. 
Toute acclimatation doit être très soigneusement étudiée 
avant d'être tentée, car l'homme n'a que trop tendance 
à jouer à l'apprenti sorcier en cette matière comme en 
tant d'autres hélas. Si l'introduction de végétaux est le 
plus souvent souhaitable, il n'en va pas de même des 
animaux. D'une manière générale il vaut mieux conserver 
et multiplier nos espèces indigènes plutôt que d'intro­
duire des exotiques dont la réussite dans nos terres, d'ail­
leurs incertaine, est souvent redoutable pour les hommes 
et toujours préjudiciable aux espèces autochtones. 
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